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Réception de M. J. JACQUET 
Allocution de M. H. ORIEUX, président 
.. � 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Parmi les missions imparties au Président, l'une des plus agréables est 
assurément celle de recevoir les no�veaux élus. C'est une telle mission que 
je dois remplir aujourd'hui puisque le résultat du scrutin qui vous a f.ait 
accorder vos suffrages à M. JACQUET vient d'être ratifié par décret du 
11 avril 1964. 
M. JACQUET. 
Je suis doublement heureux de vous accueillir dans cette enceinte. La 
première raison en est que l'Académie a porté son choix sur une des per­
sonnalités les plus éminentes de notre profession. La seconde est qu'une 
amitié de plus de vingt ans existe entre nous. 
Plus n'est besoin de tracer en détails votre carrière puisque nos collègues 
la connaissent par l'exposé que leur fit en son temps le rapporteur de la 
commission des membres titulaires. Dois-je rappeler cependant que, de 
l'Ecole d' Alfort où vous avez été un major de promotion imbattable, vous 
avez accédé à la robe de professeur à la Faculté des Sciences de l'Université 
de Caen. 
Ce que je dois évoquer maintenant, et qui ne fut pas dit parce que le rap­
porteur n'était pas autorisé à le faire, c'est votre forte et attachante per­
sonnalité. 
Doué d'une. puissance de travail peu commune, servie par tous les dons 
de l'esprit et de la pensée, vous avez déjà accompli une œuvre scientifique 
r.onsidérable. Vous êtes biologiste, au sens le plus complet du mot puisque 
vos travaux couvrent un champ aussi vaste que celui qui s'étend .de la tangue 
de la baie du Mont Saint-Michel à l'épithélioma T 8 de GUÉRIN, en passant 
par la microbiologie des industries agricoles, le parasitisme des animaux et 
des ·végétaux, la cytologie animale et v'égétale, l'insémination artificielle, les 
brucelloses, le botulisme, et combien d'autres questions que vous avez 
toutes abordées avec un incontestable succès. 
Mais que l'on ne s'attende pas à voir en vous J'image du savant confiné 
dans son laboratoire et ses abstractions. Vous avez, au contraire, le tempé­
rament de l'homme d'action qui veut servir et faire bénéficier les autres de 
son savoir. Les heureuses réalisations pédagogiques que vous avez mises en 
place dans' le cadre de votre enseignement en sont la preuve et ce n'est pas 
l'aspect le moins attrayant de votre caractère que de constater qu'elles 
visent autant à l'instruction supérieure qu'à 1a formation des cadres de 
techniciens dont notre pays a tant besoin.· i . 
Vous avez à cœur en effet d'établir les contacts les plus larges et les plus 
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fructueux entre la science et ses applications. Votre abord simple et souriant, 
votre égalité d'humeur, votre bienveillante compréhension des hommes et 
des choses, favorisent au plus haut point ces rapprochements. 
C'est pour cela assurément que vous comptez tant d'amis. 
Vous avez donné à notre Compagnie des preuves nombreuses d'attache­
ment et d'active collaboration. Vous y entrez, accueilli par les marques de 
la plus vive sympathie, persuadés que nous sommes d'avoir en vous le col­
lègue brillant, affable et dévoué dont tout votre passé témoigne. 
Veuillez prendre ·place parmi nous ! 
Remerciements de M. JACQUET 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS, 
Je vous prierai, d'abord, d'accepter mon remerciement et, comme Anatole 
FRANCE, je pense que vous approuver.ez l'emploi sans parure de ce mot qu'un 
usage séculaire a consacré.Je vous rends grâce de m'avoir admis parmi votre 
compagnie. Les circonstances de votre choix (élection à l'instant même que 
la circonscription territoriale de l'Académie s'élargissait, au premier tour, 
lors d'une première présentation) me mettent dans la stricte impossibilité, 
par respect pour vous, de le déprécier, de me répandre sur moi-même en 
réflexions . que j'eusse dû faire, d'ailleurs, au moment de solliciter vos 
suffrages, plutôt qu'après les avoir obtenus, ou même de pouvoir simplement 
user de cette fausse modestie traditionnelle que CHAMFORT qualifie de «plus 
décent des mensonges ». 
Il m'apparaît plus opportun de rechercher les raisons d'une distinction 
si honorable pour moi. Je crois deviner vos desseins et suis porté à penser 
qu'en m'accordant vos voix vous désiriez qu'une certaine continuité fut 
assurée, qu'un autre enseignant succédât à un professeur et vînt parler 
devant vous, avec la liberté et la sérénité que confère la fréquentation du 
laboratoire,· du Maître disp.aru. 
François-Antonin MAIGNON naquit à Lyon le 28 novembre 1877. C'est dans 
cette métropole, berceau de la science vétérinaire mondiale, qu'il fit .toutes 
ses études : licencié ès sciences à l'âge de 19 ans, médecin-vétérinaire à 
24 ans, docteur ès sciences, dix ans plus tard, telles sont les grandes étapes 
de sa formation scientifique. 
Sur le plan des fonctions, ce qui est tout indiqué pour un physiologiste, 
il fut, d'abord, répétiteur auxiliaire de la Chaire de pathologie générale, 
médicale et clinique pour passer en 1903 à celle de physiologie et théra­
peutique occupée par l'ilJustre ARLOIN G, dont iJ devint le successeur en 1911. 
Il vint à Alfort en 1922, sans oublier jamais sa ville natale, dont il conserva 
les intonations caractéristiques, ni son premier laboratoire, au sein duquel 
il croyait parfois se retrouver. Il fut mis à la retraite en 1943 et admis 
à l'honorariat, l'année suivante. Il mourut à Rabat le 11 janvier 1963. 
Il eut, ainsi, la responsabilité totale de la culture physiologique et théra­
peutique de près de 30 promotions et contribua partiellement à celle de 
huit autres, soit, au total, pendant près de quarante ·ans. 
Si son empreinte pédagogique fut très étendue, son œuvre scientifique, 
répartie en plusieurs centaines de notes et mémoires est, e1le, considérable 
et témoigne d'une ardeur peu commune. En dehors des grandes revues géné­
rales et des mises au point qui font partie des obligations du métier, le 
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pr MAIGNON s'engagea dans quatre directions privi1égiées: des recherches sur 
la nutrition - des travaux sur le système nerveux - la démonstration de 
l'influence physiologique des saisons, enfin, l'extraction des enzymes tissu­
laires, ce qui le conduisit à l'édification d'une théorie enzymatique, à 
laquelle il se consacra avec passion, des grands phénomènes d'anaphylaxie, 
d'alJergie, d'immunité. Certaines de ses découvertes, telle l'élégante démons­
tration, grâce à une connaiEsance approfondie de l'anatomie comparée, avec 
LEsBRE, du rôle de la branche interne du spinal, sont admirables. D'autres 
ont abouti à des utilisations pratiques intéressantes, comme l'empJoi du glycé­
rol dans la sclérose des varices, celui du calcium pour remédier au déséqui­
libre vago-sympathique, celui des régimes gras aans le diabète et les mala­
dies cachectisantes... En effet, comme pour P A'STE u R, « il n'y a pas «pour 
lui » de science appliquée, mais des applications de la science», et les études 
les plus abstraites de physiologie théorique conduisent presque constam­
ment soit à expliquer ou renouveler un aspect de la pathologie, soit· à 
améliorer l'art de guérir. Il faudrait être spécialiste, pour apprécier comme 
il eût convenu chacune des publications du pr MAIGNON et vous en faire 
goûter «la substantifique moelle» de l'esprit aprè� avoir brisé l'os du jargon 
des mots. Mais, ceux qui ont été à son contact savent avec quelle conscience 
méticuleuse, il préparait ses expériences, avec quel plaisir il les poursuivait, 
les répétait, les contrôlait, notant jusqu'aux faits apparemment les plus insi­
gnifiants, affirmant comme !'Eupalinos de P. VALÉRY qu'dl n'y a point 
de détails dans l'exécution». Profondément pénétré de l'esprit rationaliste et 
attaché au déterminisme, il philosophait volontiers avec ses élèves, cher­
chant à élever constamment le débat et à induire le général du particulier. 
Indépendant et désintéressé, il travailla toute sa vie avec joie à des 
tâches vastes et pacifiques et conquit par son labeur seul sa place dans 
l'élite des hommes utiJes. On ne saurait dire qu'il ait cherché à faire carrière 
et se soit abaissé à multiplier les notes de circonstances ou de justification 
d'emploi, qui sont la plaie de nos bibliographies. On ne saurait prétendre, 
non plus, qu'iJ ait joué avec plus ou moins de conviction et de bonheur, dans 
l'immense comédie humaine, le rôle du professeur, reprenant, aussitôt hors 
de l'ééole, son indépendance d'esprit et son indifférence, comme d'aucuns 
le font volontiers. N'est-il pas hautement significatif, à ce propos, que dans 
notre magnifique et savoureuse langue française, l'étymologie même du 
mot personne et dé ses dérivés, nous ramène à persona qui signifie, d'abord, 
le masque dont les acteurs antiques se couvraient le visage ? Tout au 
contraire, le pr MAIGNON ne cessait de penser à sa spécialité, de s'y consa­
crer, de se l'incorporer ; il la vivait littéralement. Il avait aussi, en la science, 
une foi inébranla,ble, celle, selon KAFKA « comme un couperet, aussi lourde, 
aussi légère ». C'est cette flamme qu'il transmit à. plusieurs de ses élèves 
qui sont devenus aujourd'hui, à leur tour, des maîtres, et il est très carac­
téristique de constater que la plupart d'entre eux ont choisi de s'orienter 
vers un domaine différent du sien. 
Il avait profondément conscience, a,ussi, d'appartenir à Ja catégorie « des 
gens qui sont nés pour servir leur pays, comme il en est d'autres qui sont nés 
pour servir à· table », ajoute V. H uGo. Cette position, pour lui légitime, 
s'oppose, èependant, à celle, que l'on constate si fréquemment, où la suffi­
sance des individus cache mal leurs insuffisances. Ses qualités propres, son 
dévouement, son courage moral et physique (il rfit la preuve de ce dernier 
pendant la guerre 19H-1918 au cours de laquelle .il fut blessé) lui valurent 
de nombreuses distinctions, mais je pense que sa plus magnifique récom: 
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pense fut d'occuper le fauteuil présidentiel de cette Académie où se retrouve, 
panachée de quelques représentants extérieurs, l'élite de la profession vété­
rinaire. Quelle aberration qu'une telle assemblée qui comprend « des auto­
rités, des talents, des lumières, par une espèce de modestie qui est le fait 
des grandes âmes mais la plaie des grandes institutions», comme le pense 
G11\AUDoux dans sa Littérature, par une discrétion qu'on eftt souhaitée moins 
excessive, n'ait pu obtenir dans la conduite du gouvernement «comme si 
l'on ne pouvait ·dire son mot dans l'Etat que par la politique» (c'est encore 
GrnAuooux qui parle), la participation à laquelle doit prétendre ce Grand 
Corps, qui, par essence, constitue le conseiller naturel du Ministre. La 
culture appronfondie, l'expérience professionnelle de ses membres, leur 
mode de recrutement par élection, leur indépendance, sont, pourtant, 
des garants de la valeur des avis de la Compagnie. Comme vous le voyez, 
Messieurs, je suis l'exemple de mon prédécesseur et me laisse entraîner 
par une sorte d'imitation, à la «découverte du fond des choses». J'ai, aussi, 
pour excuse l'autorité de Voltaire, s'écriant, lors de sa réception à l'Acadé­
mie Française: «j'aimerais mieux prononcer devant vous un discours utile, 
qu'un discours éloquent. » 
Le double aspect de la carrière du pr MAIGNON (enseignement, d'une 
part, recherche, de l'autre) m'invite, enfin, à ajouter deux courts commen­
taires, comme je pense qu'il eftt aimé le faire lui-même. 
Tout d'abord, je désirerais rendre un hommage mérité, et d'un certain 
poids puisqu'il vient de quelqu'un de l'extérieur, à la remarquable qualité 
de l'enseignement vétérinaire, tel que j'ai pu en juger lorsque j'étais étu­
diant et témoigner ma gratitude à mes Maîtres d' Alfort qui m'ont donné 
mes premières connaissances scientifiques supérieures. 
Je voudrais, ensuite, souligner la variété que notre structure sociale 
actuelle offre aux jeunes qui sentent enraciné en eux l'amour de la recherche 
et de ses applications, alors que F. MAIGNON, sortant de l'Ecole de Lyon, 
encouragé et déjà orienté dans ce sens par son passage à la Faculté des 
Sciences, n'avait guère devant lui qu'une seule issue: être admis comme répé­
titeur dans une chaire. Il ne faudrait pas, cependant, que, de notre diversité, 
.au total, favorable, naquît fo chaos et que l'<< esprit» fftt perdu. Par ailleurs, 
des échanges, des contacts fréquents doivent être réalisés, facilités .qu'ils 
sont par la communauté de formation technique initiale. Il paraît donc 
important qu'une Association de Biologistes Vétérinaires, groupant tous 
ceux qui se consacrent à la recherche, aux analyses, aux applications 
biologiques, comme activité principale, tant du secteur privé que du secteur 
public, soit créée rapidement. 
Mais, quelle que soit la spécialisation pratique, ou la modalité d'emploi 
des communes études vétérinaires, tous pourront prendre comme idéal cette 
phrase d'Augustin THIERR v, que le pr MAIGNON aurait pu faire sienne·: 
« Il y a au monde quelque chose qui vaut mieux que les jouissances maté­
rielles, mieux que la fortune, mieux que la santé elle-même: c'est le dévoue­
ment à la science. » 
